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Alors qu’elle traverse nos deux territoires, donnant 
même son nom à nos départements, la Seine 
occupe incontestablement une place singulière 
en France, constituant un véritable trait d’union 

entre régions et une porte d’entrée vers le Nord de 
l’Europe. 

Cependant, les aménagements ainsi que les usages autour 
d’elle l’effacent parfois de notre environnement urbain et 
l’éloignent de ses riverains. Par ailleurs, les paysages chan-
geants qu’elle dessine tout au long de son cours nous sont 
parfois méconnus. De sa source sur le plateau de Langres 
jusqu’à la Manche, elle parcourt en effet 776 km, traver-
sant un considérable bassin versant de 78 650 km². Tantôt 
paisible, dessinant de larges méandres, traversant des villes 
ou des espaces naturels remarquables, tantôt influencée 
par les effets de la marée, soumettant les hommes à ses 
caprices pendant des siècles, la Seine d’aujourd’hui est le 
résultat d’une domestication et d’une appropriation.

Elle a été et demeure essentielle à l’approvisionnement 
en eau potable, nourriture et matériaux de construction 
influençant l’architecture vernaculaire et prestigieuse du 
territoire : des demeures en meulières au calcaire lutétien, 
des toits de chaume aux briques. Actrice d’une vaste 
ceinture industrielle autour de la capitale et des principales 
villes qui la jalonnent, elle a été de tous temps une voie de 
communication essentielle. Le cours de la Seine, c’est aussi 
un formidable terrain d’activités sociales, laborieuses ou 
de loisirs.

Afin de donner à voir ces nombreux aspects, le MUS - Musée 
d’Histoire Urbaine et Sociale de Suresnes s’est associé 
à MuséoSeine - Le musée de la Seine normande piloté 
par l’agglomération Caux Seine. Ces deux institutions ont 
partagé leurs connaissances du territoire, leurs collections 
patrimoniales et leur approche sensible du fleuve afin 
de proposer au public une exposition itinérante. Celle-ci, 
présentée au MUS du 19 novembre 2021 au 19 juin 2022, 
rejoindra ensuite Rives-en-Seine/Caudebec-en-Caux pour 
proposer une nouvelle sélection d’œuvres à MuséoSeine.
Elle voyagera ensuite tout au long du fleuve pour être  
présentée dans différentes structures.

Que cette exposition qui évoque l’histoire du fleuve et son 
utilisation par les Franciliens et les Normands puisse édifier 
un pont entre nos deux territoires et faire découvrir toutes 
les richesses de Sequana. 

Guillaume Boudy 
Maire de Suresnes
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I nvestissant pleinement sa vocation 
de musée consacré à l’histoire urbaine 
et sociale, le MUS propose chaque 
année une vision inédite sur une  

thématique à dimension nationale. 
Faisant appel à des prêts d’institutions 
prestigieuses et accompagnées d’une 
riche programmation culturelle et  
éducative pour tous, les précédentes 

expositions ont fait découvrir au 
public les cités-jardins d’Île-de-

France, les liens entre l’architec-
ture scolaire et la pédagogie ou 

bien l’influence des théories 
hygiénistes sur l’architecture  

et l’urbanisme.

Cette nouvelle exposition 
sur la Seine est l’occasion 
d’un partenariat scienti-
fique avec MuséoSeine 
- Le musée de la Seine 
normande, offrant une 

large vision du fleuve 
et une expertise mise 

au service non seu-
lement du contenu 

mais aussi des 
dispositifs  
pédagogiques. 

Si l’importance 
de la Seine en 
amont de Paris 

a été prépon-
dérante avant 
le XVIIIe siècle, la 
polarité s’inverse 
au fil des siècles 
suivants, ouvrant 
la capitale vers 
la Manche en for-
mant un couloir 

marchand à travers la Normandie. Cette 
exposition se concentre sur cette portion 
du fleuve, à l’histoire urbaine et sociale 
extrêmement riche et constituant des 
enjeux actuels cruciaux en termes de 
développement environnemental, com-
mercial et de loisirs.

Nous vous entraînons donc cette année 
au fil de l’eau pour une exposition de 
grande ampleur de par le territoire 
concerné mais aussi grâce à la qualité 
des œuvres prêtées par notre partenaire 
MuséoSeine et de nombreuses insti-
tutions nationales. Citons par exemple 
le prêt exceptionnel d’une sculpture 
appartenant au musée Bernard d’Agesci 
de Niort, réalisé avec le concours excep-
tionnel de Suez pour son transport, 
ainsi que de remarquables tableaux du 
musée de l’Hôtel-Dieu de Mantes-la-
Jolie, des musées de Vernon, Louviers, 
Argenteuil et du Domaine départemen-
tal de Sceaux. 

Associées au fonds de Beaux-Arts du 
MUS, ces œuvres entreront en dialogue 
avec des objets ethnographiques du 
Parc naturel régional des Boucles 
de la Seine normande, ainsi que des 
maquettes du Musée des Arts et Métiers 
et du SIAAP (1). Enfin, les riches collec-
tions iconographiques des archives des 
Hauts-de-Seine, des Yvelines et Seine-
Maritime ainsi que du FRAC (2) Norman-
die viendront éclairer les thématiques 
abordées. Que ces collaborateurs soient 
vivement remerciés pour la confiance 
qu’ils accordent au MUS et que les 
publics profitent des nombreuses activi-
tés proposées, à Suresnes et à Caudebec- 
en-Caux.

Étude pour une 
allégorie de la Seine 
Pierre-Marie Poisson 
(sculpteur)
Mario Bisceglia 
(fondeur) 
1927 
Musée Bernard 
d’Agesci, Niort Agglo, 
inv. 005.7.1
 

Panorama de la Seine et du village des Andelys depuis Château-Gaillard 
Photographie anonyme / Négatif
1910
Médiathèque de l’architecture et du patrimoine  
inv. TCF02552 APTCF02552

AVANT-PROPOS

(1)� Syndicat Interdépartemental pour l’Assainissement  
de l’Agglomération Parisienne

(2)� Fonds Régional d’ARt Contemporain Normandie

Cécile RIVIERE et Emeline TRION  
commissaires de l’exposition
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INTRODUCTION

Sequana 
Eric de Laclos  

(sculpteur)
Bruno Walter  

(photographe) 
Association Les 

Sources de la Seine 
2014 

La Seine, force  
(sur)naturelle
Si notre relation avec elle est parfois atténuée par l’urbanisme moderne, la Seine est 
omniprésente dans notre quotidien par le biais de notre imaginaire.

Le culte de la déesse Sequana est connu à ses sources dès l’époque gauloise et se 
prolonge sous diverses formes jusqu’au XIXe siècle, notamment chez les mariniers 
dont le travail - et parfois la survie - sont soumis à sa « volonté ».

Au-delà de ce lien mystique, la Seine demeure un sujet artistique à travers les siècles : 
peintres, dessinateurs, écrivains et réalisateurs ont montré ses particularités.

Marquant les noms de quatre départements et quarante-quatre communes, sait-on 
pour autant qui elle est ?

La Seine,  
une réalité  

géographique 
La Seine s’écoule dans le Bassin 

parisien, un vaste territoire en 
cuvette correspondant à 15 % de 

la superficie du territoire français. 
Elle y forme des plaines alluviales 

et des plateaux qui influencent 
les foyers de peuplement. 

On peut décomposer la Seine 
en plusieurs entités aux faciès 
remarquables :

— La Haute Seine ou Haute Val-
lée s’étend des sources à Paris : 
le paysage y est plutôt rural et le 
fleuve, bordé de plaines céréa-
lières, est peu contraint par des 
aménagements.

— De la capitale à Rouen, la 
Basse Seine ou Basse Vallée est 
marquée par les méandres appe-
lés « boucles » qui serpentent 
près des falaises de craie.

— Enfin, la Seine-Maritime  
court jusqu’à l’embouchure vers 
la Manche : sur plus de 150 km, 
les effets de la marée se font 
sentir. 

— La Seine forme un espace 
ouvert sur le monde grâce à ses 
affluents et son estuaire sur la 
Manche. Les grandes villes qui la 
jalonnent la relient aux grandes 
capitales européennes grâce aux 
transports terrestres et aériens 
(Londres et Bruxelles).

Un monument 
naturel 

Les 365 km séparant Paris de 
la Manche sont marqués par 

les changements du tracé 
du fleuve et la diversité des 

paysages traversés.

— À la sortie de la capitale, 
la Seine est entourée d’un 
paysage très urbanisé qui la 
contraint et l’intègre dans des 
réseaux de circulation.

— Dans la Basse vallée, les 
méandres dessinés entre 
les falaises de craie et les 
plaines alluviales forment 
des points de vue remar-
quables. L’habitat y est moins 
dense et le paysage change 
en fonction du déplacement 
des méandres.

— Vient ensuite la Seine- 
Maritime qui s’étend de 
Poses, en amont de Rouen, 
jusqu’à la Manche. L’eau salée 
se mêle au fleuve qui s’élargit 
pour former l’estuaire.  
De nombreux marais bordent 
le cours d’eau.

À l’état naturel, la Seine est 
donc un cours d’eau mou-
vant dont le tracé et les îles 
évoluent en fonction des 
saisons et où les marées 
influent sur plusieurs dizaines 
de kilomètres.

Carte des paysages de 
la vallée de la Seine
Projet réalisé par 
Marie Antoni, Andréas 
Blanchardon, Adrien 
Hecquet et E. Lombard, 
dans le cadre de l’Atelier 
pédagogique régional 
2015-2016 de l’École 
nationale supérieure de 
paysage de Versailles 
pour le CPIER Vallée de 
la Seine. En partenariat 
avec l’Agence d’Urba-
nisme de la Région 
du Havre, la Région 
Normandie, 2017
École nationale supé-
rieure de paysage de 
Versailles - Marseille

Panorama pris  
de Bellevue, la boucle 
de la Seine, le pont de 

Sèvres, l’Île Seguin, 
Sèvres, Boulogne, 

Saint-Cloud, Suresnes, 
Mont-Valérien 

 photographie anonyme
Carte postale / 1910

MUS – Musée d’Histoire 
Urbaine et Sociale, 

Suresnes, inv. 2006.2.617

Panorama de la Seine  
autour de Caudebec-en-Caux  

P. Védié (éditeur) - Carte postale /XXe siècle
MuséoSeine, Caudebec-en-Caux inv 2014.0.4

Si la Seine en amont de Paris joue un rôle 
essentiel pour l’approvisionnement de la 
capitale jusqu’au XIXe siècle, les aménage-
ments des décennies suivantes donnent 

toute son importance à la Seine en aval et son 
ouverture sur la Manche.

« Paris, Rouen et Le Havre sont une même ville 
dont la Seine est la grand’rue » comme l’énonce 
Napoléon Bonaparte en 1802. 

À l’heure où la Seine constitue un objet de poli-
tique publique sans précédent, cette exposition 
propose de faire découvrir un fleuve transformé 
par l’action humaine, parfois effacé du paysage 
quotidien de ses riverains, dont la physionomie 
est changeante malgré de profondes similitudes 
entre l’Île-de-France et la Normandie.
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Focus 	       UN PAYSAGE FAÇONNÉ PAR L’HOMME

Les îles
La Seine compte aujourd’hui une vingtaine d’îles entre Paris et la Manche : on en 
dénombrait 117 en 1750. Se déplaçant en fonction des dépôts d’alluvions et des 
crues, elles ont, dès le XIXe siècle, tantôt été effacées (pour faciliter la navigation), 
tantôt été exploitées (comme support des ponts ou des barrages). À Suresnes,  
par exemple, on trouvait trois îles, aujourd’hui rattachées au Bois de Boulogne :  
l’Île au Mair, l’Île du Bac et le Motteau.

Les crues
À l’état naturel la Seine connaît un régime saisonnier : une période de hautes 
eaux l’hiver et d’étiage (avec un débit faible) l’été. Ses bords en pente douce, non 
aménagés, sont souvent submergés. De nos jours, des crues se produisent régu-
lièrement, notamment dans l’estuaire au moment des forts coefficients de marée 
associés à des vents d’Ouest, mais elles restent plus limitées sur le reste du fleuve 
grâce aux lacs réservoirs aménagés très en amont. 

Certaines crues dites historiques, en 1658, 1910 et 2016, ont marqué les esprits et 
les paysages. 

Le mascaret 
Lors des fortes marées, la rencontre entre le flot (marée montante) et le cou-
rant descendant du fleuve provoque une vague : le mascaret. Aussi appelé « la 
barre » ou « le flot », il pouvait atteindre 2m50 de haut et une vitesse de 25 km/h 
entre Quillebeuf et Caudebec-en-Caux (Seine-Maritime). Atténué par les travaux 
de canalisation, le mascaret disparait en 1963, facilitant ainsi la navigation. 
Aujourd’hui, l’effet de la marée montante se ressent toujours de l’estuaire à Poses 
mais le niveau de l’eau n’augmente plus au-delà de 60 cm.

La Crue de  
la Seine  
à Suresnes - 
Panorama sur la 
vallée de la Seine : 
Longchamps  
complètement 
sous l’eau  
L’abeille (éditeur)
Carte postale
30 Janvier 1910
MUS – Musée 
d’Histoire Urbaine 
et Sociale, Suresnes, 
inv. 997.00.2142

Vue d’Argenteuil  
Claude Chatillon 
(dessinateur)
Estampe, 1610
Musée d’Argenteuil 
inv. D 569 

Panorama pris des 
coteaux de Saint-

Cloud 
L. Audiat (peintre)

Huile sur toile, 1882
MUS - Musée 

d’Histoire Urbaine 
et Sociale, Suresnes, 

inv. 997.00.844
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LA SEINE, 	    RESSOURCE 									       
											            AU QUOTIDIEN

L’eau potable 
L’approvisionnement en eau potable, 
jusque-là informel, a été l’objet de 
nombreuses réflexions depuis le 
début du XXe siècle pour des questions 
d’hygiène et d’égal accès des popula-
tions à cette ressource.

Deux stratégies différentes ont été 
mises en place en Île-de-France et en 
Normandie.

L’eau que boivent les Franciliens 
provient principalement de prélève-
ments dans les rivières (eaux super-
ficielles) et de forages pour un total 
de 920 points de collecte. Ce mode 
d’approvisionnement doit prendre en 
compte les périodes de sécheresse et 
les zones de pollution potentielles.

En Normandie, l’Agence Eau Seine 
Normandie fait le choix de puiser 
prioritairement dans les ressources 
souterraines captées au niveau d’une 
source ou pompées par forage. On 
parle de nappes aquifères pour qua-
lifier ces eaux de pluie bloquées en 
sous-sol entre deux nappes de terrain 
imperméables.  

Porteur d’eau 
Adolphe Eugène Gabriel Roehn (graveur) 
Estampe, Non daté
Musée Carnavalet - Histoire de Paris G 52 571

Pompe Notre-Dame 
Adolphe Martial  
Potémont (dessinateur)
Dessin, vers 1855
Musée Carnavalet - 
Histoire de Paris,  
inv. D.2194

Les réservoirs de la Compagnie  
des Eaux au Mont-Valérien 
L’abeille (éditeur)
Carte postale
Première moitié du XXe siècle
MUS – Musée d’Histoire Urbaine et 
Sociale, Suresnes, inv. 997.00.2186

L’Homme a toujours su exploiter  
les ressources offertes par le 
fleuve, ses rives, ses mares, ses 
sous-sols et ses terrains à proxi-

mité. Il y puise boisson, alimentation et 
matériaux de construction. 

Cependant, cette action humaine, 
renforcée par l’inégale répartition de la 
population, modifie fortement l’envi-
ronnement. La vallée de la Seine entre 
Paris et le Havre comprend 11 millions 
d’habitants dont près des trois quarts 
sont concentrés dans les départements 
de l’Ouest francilien. 

De grandes métropoles et des agglo-
mérations secondaires côtoient des 
zones paysagères homogènes (coteaux 
calcaires, terrasses alluviales, zones 
humides, vasières, côtes rocheuses et 
sableuses) formant de véritables  
« coupures vertes » dans le paysage.

Depuis les années 1980, collectivités  
territoriales et associations s’engagent 
pour une cohabitation des usages 
contemporains avec la faune et la flore 
notamment grâce à des réserves et au 
Parc naturel régional des Boucles de  
la Seine normande.
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La pêche 
Au Moyen Âge, la pêche est 
l’apanage des puissants 
(noblesse et congrégations 
religieuses) auxquels le roi 
accorde un privilège. Les jours 
de pêche, la taille des mailles 
et le type d’appâts sont régle-
mentés. Ces interdictions sont 
cependant transgressées par 
nécessité de subsistance par 
les riverains, qu’ils soient pê-
cheurs ou non. Avec le temps, 
les autorités se montreront de 
plus en plus indulgentes. 

La pêche se pratique de mul-
tiples manières. Au XVIIe siècle, 
on dénombre plusieurs cen-
taines de pêcheries fixes entre 
Rouen et Vernon. À Suresnes 
ce sont trois pêcheurs mobiles 
qui pratiquent la pêche au 
filet depuis leur barque ou la 
rive. Il faut être au moins deux 
pour remonter le filet alourdi 
par l’eau et les poissons. On 
embarque alors de préférence 

son fils, ou sa femme, afin 
de s’épargner un employé à 
rémunérer ou un associé avec 
qui partager les prises. Les 
derniers pêcheurs profes-
sionnels qui fournissent les 
guinguettes disparaissent à 
Suresnes à la fin du XIXe siècle. 

Dans l’estuaire, en plus des 
professionnels, beaucoup 
de paysans et de matelots 
pratiquent la pêche comme 
un complément de revenus. Ils 
s’affairent de préférence lors 
des saisons de migration car 
ces poissons, plus rares, sont 
plus lucratifs. C’est l’occa-
sion pour le chanceux qui a 
attrapé le premier saumon de 
l’année, d’aller le vendre aux 
enchères aux grandes tables 
de Rouen et de s’assurer un 
bon revenu pour démarrer la 
saison. Aujourd’hui la vente 
d’espèces pêchées dans la 
Seine est interdite pour des 
raisons sanitaires. La pêche 
est devenue un loisir.

Les matériaux 
de construction 
Le sous-sol aux alentours 
de la Seine est constitué 
d’une succession de strates 
formant un empilement 
convergeant vers Paris dit 
« en pile d’assiettes ».

Entre 443 et 33 millions 
d’années avant notre ère, 
le bassin parisien alterne 
des phases de submersion 
et d’émergence. Lorsque 
l’océan le recouvre des 
sédiments formés par 
des coquilles d’animaux 
marins, l’argile et le sable se 
déposent. Lorsque le bassin 
parisien émerge, il est  
soumis à l’érosion.

C’est au Miocène, il y 
a environ 23 millions 
d’années, que la Seine 
creuse sa vallée : les falaises 
de craie apparaissent et de 
nombreuses îles et zones 
marécageuses sont formées 
par les dépôts de limon aux 
creux des méandres.

L’architecture témoigne 
localement de cette riche 
histoire géologique : le 
calcaire de Paris, Caumont, 
Mauny et Vernon rencontre 
un grand succès tandis 
que Graville, Tancarville 
ou Saint-Pierre-les-Elbeuf 
accueillent des briqueteries.

La pêche à la violette 
Louis-Emile Minet (peintre), Huile sur toile
Reproduction, 1887 - Inv. P70, coll. RMM,  
Fabrique des savoirs - Elbeuf

Sans titre (n° 25/Seine 104-02) 
Andréa Keen (photographe)
Photographie numérique
Commencé en 1999 - achevé en 2003
FRAC Normandie, inv. 2005.021.3

Focus 	       LE TRAITEMENT DE L’EAU POTABLE

Selon le lieu et le type de prélèvement, 
l’eau présente des caractéristiques 
minérales propres ainsi qu’un niveau 
de pollution due à des activités 
humaines.

On applique généralement les 
grandes étapes suivantes : 

— Le prétraitement : l’eau passe  
entre des tamis et des grilles afin d’en 
éliminer les plus grosses impuretés.  
Si elle est trop chargée en minéraux, 
on pratique l’oxydation en y mêlant  
du chlore ou de l’ozone.

— La clarification : des produits 
coagulants ou floculants permettent 
l’agrégation des particules en suspen-
sion dans l’eau. Regroupées en flocons, 
elles tombent au fond du bassin.

L’eau est ensuite filtrée à travers des 
membranes de plus en plus fines.

— L’affinage : il s’agit de la neutrali-
sation des micro-organismes et des 
polluants. Il est pratiqué par adjonc-
tion d’ozone ou nano-filtration.

— La désinfection : des bactéries et 
virus qui résistent à la filtration sont 
éliminés par l’adjonction d’une petite 
quantité de chlore, de l’ozone ou un 
passage sous ultra-violets.

Et le calcaire ? Le calcaire est omni-
présent tout autour de la Seine : on dit 
que l’eau est dure quand elle est riche 
en minéraux dont le calcaire. Il facilite 
la corrosion des appareils ménagers et 
entartre les canalisations. 

On peut l’éliminer par la décarbonata-
tion qui agglomère le calcaire ou par la 
mise sous basse pression. Il est ensuite 
utilisé dans l’agriculture.

 	       LE TRAITEMENT DES EAUX USÉES

À la consommation quotidienne  
s’ajoute l’utilisation domestique  
(toilette, ménage et sanitaires) ainsi 
que dans les équipements publics : 
cela correspond à 150 litres d’eau  
par jour et par Français.

La plupart des foyers sont reliés à une 
des six stations d’épuration du Service 
public de l’assainissement francilien 
ou à une des 2 650 stations normandes. 
Cependant, un peu plus de 1,7 million 
d’habitants ont un système d’assainis-
sement non collectif, c’est-à-dire une 
fosse septique. 

Les usines de traitement des eaux 
associent des procédés physiques et 
biologiques pour débarrasser l’eau de 
80 à 90 % des résidus et polluants.

Une fois le traitement complet, l’eau 
est rejetée dans la Seine qui effectue 
naturellement la fin du traitement. Les 
boues issues des résidus organiques 
sont valorisées dans l’agriculture ou 
incinérées.

— Le dégrillage : les plus gros déchets 
sont éliminés grâce au passage à  
travers une grille.

— Le déshuilage et dessablage : les 
corps gras qui remontent à la surface 
de l’eau sont récupérés par raclage 
tandis que les sables tombent au fond.

— Le traitement biologique : il s’agit 
de reproduire, de façon accélérée 
et plus intense, ce qui se passerait 
naturellement dans une rivière. Des 
bactéries microscopiques viennent 
digérer les impuretés et les transfor-
mer en boues.

— La clarification : par décantation, 
les boues tombent au fond des bassins 
où elles sont raclées et évacuées.

Et les boues ? La consommation en 
eau de chaque habitant produit en 
moyenne 2 litres de boue par jour ! Il 
existe plusieurs types de boues : les 
boues primaires (morceaux de chiffon, 
de bois ou plastique) qui sont celles 
récupérées lors du dégrillage et sont 
incinérées. Les boues secondaires, 
issues du déshuilage, du dessablage et 
de l’action des bactéries, sont stabili-
sées et peuvent être utilisées comme 
engrais.

La vallée de la 
Seine présente des 
terrains particu-
lièrement fertiles 
grâce aux dépôts 
d’alluvions. Les 
champs sont pro-
pices à la produc-
tion de céréales 
(blé) et d’oléopro-
téagineux (colza, 
pois, tournesol), de 
légumes, de fruits, 
de fourrage comme 
au pâturage des 
animaux. 

Ils sont tradition-
nellement disposés 
perpendiculaire-
ment au fleuve afin 
que chaque paysan 
soit soumis de la 
même manière aux 

inondations. 

Les aléas météoro-
logiques et l’instal-
lation de cultures 
gourmandes 
en eau obligent 
aujourd’hui à faire 
appel à l’irrigation. 
Des études des 
« volumes pré-
levables » réflé-
chissent à l’impact 
de ces prélève-
ments d’eau sur  
les nappes  
souterraines et  
les cours d’eau,  
particulièrement 
l’été en période 
d’étiage lorsque  
le niveau de l’eau 
est le plus bas. 

Focus 	       L’AGRICULTURE 
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LA SEINE, AU SERVICE  
									          DU 		  DÉVELOPPEMENT 	  
													             ÉCONOMIQUEConstituant aujourd’hui le premier territoire 

industriel et logistique français avec près 
d’un million d’emplois, la vallée de la Seine 
rassemble de grands ports maritimes et 

fluviaux, des infrastructures de transport massifié 
ainsi que de grandes filières industrielles qui se sont 
construites dès la seconde moitié du XIXe siècle.

En effet, alors que la capitale était traditionnelle-
ment approvisionnée par l’amont, les disettes des 

années 1780 ont conduit à un basculement des 
activités économiques du côté de la Basse Seine 
qui n’auront de cesse de s’y développer, profitant 
de l’ouverture sur la Manche. 

La mise en place de ce tissu économique qui a 
bouleversé l’urbanisme a été rendue possible par 
l’aménagement de la Seine pour la navigation à 
partir de 1830.

Une frontière  
à franchir  
La question de pouvoir 
traverser la Seine est indisso-
ciable de toutes les activités 
humaines. Quelques ponts 
en pierre sont édifiés sur le 
fleuve dès le XIe siècle comme 
les vieux ponts de Vernon ou 
de Limay, encore visibles. 
Ils constituent le moyen le 
plus efficace de traverser le 
fleuve mais restent aussi les 
plus coûteux. La traversée en 
barque avec un passeur se 
retrouve le plus couramment 
jusqu’à la fin du XIXe siècle où 
les travaux d’aménagement 
s’accélèrent. 

Aux abords de la capitale,  
le pont de Neuilly-sur-Seine, 
imaginé par l’ingénieur 
suresnois Jean-Rodolphe 
Perronet en 1768, fait figure de 
précurseur : avec ses arches 
surbaissées et ses piliers 
affinés, il sert de modèle pour 
les constructions des siècles 
suivants.  

Avec la construction des 
premières lignes de chemin 
de fer après 1830, l’ingénierie 
des ponts évolue pour s’ouvrir 
à des modes de traversée 
mixtes (piétons, trains, tram-
way puis automobiles). 

Mais le grand défi de la fin du 
XIXe siècle reste la traversée 
de l’estuaire. Alors que, dans 
la Basse Seine, la traversée en 
bacs (à chaîne, à filin, à rames, 
à vapeur puis à roues à aubes) 
reste la plus courante, à Rouen 
le pont est apparu dès le 
XVIIIe siècle comme la meil-
leure solution pour connecter 
le centre-ville à ses faubourgs 
de la rive gauche et permettre 
le trafic fluvial. À l’inverse en 
aval de Rouen, ce n’est qu’en 
1959 que le premier des trois 
ponts enjambant l’estuaire est 
construit à Tancarville.

Un axe majeur  
aménagé pour  
la navigation 
D’apparence paisible, la Seine est 
redoutée jusqu’au XIXe siècle pour sa 
difficulté à être naviguée, d’autant 
plus qu’elle doit l’être dans les deux 
sens pour alimenter Paris.

Elle alterne les racles, c’est-à-dire les 
zones aux eaux calmes et profondes, et 
une quinzaine de hauts fonds nom-
més « baissiers ». Des amas de roches 
créent des cataractes formant des 
rapides.

Le Conseil supérieur des Ponts-et-
Chaussées étudie de nombreux projets 
visant à faciliter la navigation commer-
ciale vers la Manche. 

À partir de 1848 l’endiguement est 
lancé au niveau de l’estuaire sur 
environ 30 km. Barrages et écluses 
sont construits au cours du XIXe siècle 
tout au long du fleuve afin de réguler le 
débit et la hauteur des eaux. De nom-
breux travaux annexes sont réalisés : 
comblement de bras morts, arasement 
d’îles, assèchement de marais.

La Seine canalisée peut alors devenir 
un axe économique majeur interna-
tional qui relie la mer du Nord et la 
Méditerranée via des canaux.

Aujourd’hui, Voies Navigables de 
France - Bassin de la Seine assure la 
gestion de 1 400 km de voies navi-
gables (rivières et canaux), dont plus 
de 600 km de réseau dédié au fret dans 
le Nord-Ouest de la France. Malgré les 
aménagements, la navigation dans 
l’estuaire demeure complexe et mobi-
lise des spécialistes.

Vue d’Elbeuf de la côte Saint-Auct 
Gueroult (peintre)
Huile sur toile, vers 1850
Inv. P01, coll. RMM,  
Fabrique des savoirs - Elbeuf
© Studio Albatros (2015)

Suresnes, La Seine 
Dessin et gravure anonymes
Lithographie, XIXe siècle
MUS - Musée d’Histoire Urbaine 
et Sociale, Suresnes,  
inv. 997.00.288

Les écluses de Suresnes 
Paul Signac (dessinateur)

Lavis et encre de Chine
Entre 1885 et 1930

MUS – Musée d’Histoire Urbaine 
et Sociale, Suresnes,  

inv. 2001.5.1

Panneau des horaires de passage  
du Bac de Quillebeuf 
Fabrication anonyme
Bois et métal assemblés, XXe siècle
Parc naturel régional des Boucles  
de la Seine, Notre-Dame-de-Bliquetuit,  
inv. 81.5.102 ; Daniel Sohier  
(photographe)
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Les travailleurs de la Seine :  
mariniers, ouvriers, constructeurs 
Dans les ports et sur les berges de nombreux travailleurs 
dépendent de la Seine. La configuration et l’activité de ce fleuve 
impliquent des métiers caractéristiques qui se transforment et 
se spécialisent au fil des années. 

Jusqu’à l’entre-deux-guerres, les journaliers, peu qualifiés, 
tels que les coltineurs (qui chargent les marchandises) ou les 
dérouleurs (transportant les tonneaux) sont très nombreux sur 
les quais de déchargement à proximité immédiate des usines et 
des entrepôts. Ils sont aujourd’hui remplacés par des dockers 
spécialisés dans la manipulation de grues et cantonnés aux 
ports. Les éclusiers, qui assurent un véritable lien entre “les 
gens d’à bord” et ceux “d’à terre”, deviennent des gestionnaires 
à distance depuis un centre de contrôle avec l’automatisation 
des ouvrages. À Suresnes, ils sécurisent le passage d’environ 
80 bateaux par jour. 

Avant le XIXe siècle, les îles, les bancs de sable, les rochers, 
ou encore les courants rendent les naufrages courants de la 
mer jusqu’à Rouen. Des hommes, femmes et enfants, appelés 
“lamans”, guettent le moindre signe de difficulté des bateaux 
et envoient leurs toueuses (des barques destinées au remor-
quage) pour les haler vers un endroit sûr. Rien qu’en 1758, ce 
système permet de sauver plus de 60 navires. De même, dès le 
XIVe siècle, apparaissent des fins connaisseurs de l’embou-
chure : les pilotes. Ils prennent en charge les navires et les 
guident pour remonter jusqu’à Rouen sans encombre et les 
emmènent ensuite jusqu’à la mer. Ce métier même s’il a  
énormément évolué existe encore aujourd’hui : entre  
10 000 et 12 000 opérations de pilotage sont assurées.

Les ports 
Le bassin de la Seine, c’est-à-dire le fleuve, 
ses affluents et ses canaux, représente plus 
de 40 % du trafic fluvial national en tonnes.

De tous temps, la Seine et ses nombreux 
ports ont permis la circulation de 
matériaux de construction, de produits 
agricoles, de produits énergétiques et de 
marchandises manufacturées diverses. 
Aujourd’hui, le transport fluvial assure 
13 % de l’approvisionnement d’Île-de-
France. L’enjeu est la circulation à l’inté-
rieur des terres de produits importés dans 
des conteneurs maritimes, la circulation 
inter-régionale mais aussi l’évacuation des 
déchets, notamment des déblais.

Les ports du Havre, Rouen et Paris se 
rapprochent en 2012 avec la création 
du groupement d’intérêt économique 
HAROPA - Ports de Paris Seine Normandie 
qui propose une offre concurrentielle au 
niveau mondial en termes logistiques, 
industriels et touristiques.

Les berges,  
zones d’activité 
industrielle 
L’implantation des industries 
s’est toujours faite à proximité 
de la Seine, pour profiter de 
l’eau comme matière première 
et force motrice des machines 
puis pour transporter les maté-
riaux et produits finis.

En Île-de-France, ce sont 
plus particulièrement les 
entreprises métallurgiques 
qui vont se déployer le long 

des berges. Profitant des des-
tructions en Lorraine pendant 
la Première Guerre mondiale, 
elles satisfont de nouveaux 
besoins de l’industrie locale 
et des travaux publics : rails 
de chemin de fer, charpentes 
métalliques, chaudières. 
La production se diversifie 
au cours du XXe siècle avec 
l’implantation d’industries 
de pointe comme l’auto-
mobile ou l’aviation mais 
aussi l’agroalimentaire. La 
désindustrialisation touche 
la banlieue parisienne dans 

les années 1970 ; de grands 
groupes y poursuivent leurs 
activités tertiaires : les che-
minées des usines laissent 
alors place à des bureaux. 

Dans la Basse Seine, l’endi-
guement du fleuve a favorisé 
l’installation des usines (tex-
tiles, constructions navales et 
pétrochimiques entre autres). 
La Seine offre également 
un espace de choix pour 
l’implantation des industries 
aéronautiques. Ainsi en 1918, 
à Caudebec-en-Caux, l’usine 

d’hydravions “Latham et 
Cie” s’installe sur les rives du 
fleuve. Nationalisée en 1936, 
elle emploie près de  
1 300 ouvriers avant de 
fermer ses portes en 1949... 
pour les rouvrir en 1952 lors 
de sa reprise par “Révima”. 
Le souvenir de la société 
“Latham”, et son implication 
dans la tentative de sauve-
tage du dirigeable L’Italia en 
1928, est particulièrement 
présent encore aujourd’hui.

Chemin de halage à Suresnes 
Jules Merle (peintre)

Aquarelle sur carton, 1959
MUS – Musée d’Histoire Urbaine 

et Sociale, Suresnes, inv. 
997.00.1223

Biscuits Olibet -  
usine de Suresnes 
Gorce (éditeur)
Vers 1907
MUS - Musée d’Histoire Urbaine 
et Sociale, Suresnes, inv. 
999.1.1

Carte de la Seine entre Paris et Rouen 
Louis Wuhrer (graveur)
Estampe, XIXe siècle
Bibliothèque historique de la Ville de 
Paris, inv. 8-PLA-0037

Pont de 
Suresnes 
Charles L’Hôpital 
(éditeur)
Vers 1911
MUS – Musée 
d’Histoire Ur-
baine et Sociale, 
Suresnes,  
inv. 2006.2.338

Focus 	       LES PONTS DE SURESNES 

Le 10 mai 1838, la municipalité  
de Suresnes adopte le projet de 
construction d’un pont suspendu au 
niveau de la rue de la Barre (actuelle 
rue du Pont).  

Le pont mesure sept mètres de large,  
avec deux trottoirs piétonniers. Il est 
constitué d’un tablier de bois sur deux 
piles suspendu par des faisceaux de 
rubans en fer doux (bandes superposées).

Après la destruction du pont sus-
pendu en septembre 1870, un pont de 
bateaux est édifié par les troupes alle-
mandes qui le suppriment en quittant 
le territoire.

Un nouveau pont flottant le remplace : 
les embarcations sont mises côte à 
côte, formant des pontons parfois avec 
des tonneaux ou des troncs, et reliés 
avec des madriers. Une couverture de 
planches placées perpendiculairement 
aux madriers vient former une chaussée.

Il sera démonté en 1874, pour laisser 
place à un nouvel ouvrage en 1874. Ce-
lui-ci s’avérant rapidement trop étroit, 
il est élargi au début du XXè siècle et 
reçoit un riche programme décoratif 
conçu par Emmanuel Frémiet. 

Un nouveau projet de pont voit le 
jour dès 1938 : cet édifice que nous 
empruntons encore aujourd’hui est 
inauguré le 22 février 1951.
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LA SEINE, THÉÂTRE DU 		 LIEN SOCIAL
Grâce à la création en 1837 de la première ligne française 

de chemin de fer pour des passagers entre Paris Saint-
Lazare et le Pecq, les premiers « voyageurs d’un jour » 
profitent du calme et des loisirs des bords de Seine. 

De nouvelles lignes vers Rouen puis la mer ainsi que leurs embran-
chements permettent de développer le tourisme et les loisirs. 

Avec l’arrivée du dimanche chômé en 1906, puis celle des 
congés payés en 1936, touristes et riverains investissent le 
fleuve et ses berges.

Les loisirs sur la Seine sont variés et permettent aux différentes 
classes sociales de se côtoyer même si leurs activités sont 
différenciées. Baignade, canotage, yachting, concours de pêche, 
compétitions de régates, parades de voiliers font la réputation 
de villes traversées par le fleuve où les berges sont aménagées 
en conséquence. Les bonnes tables et les guinguettes  
constituent une attraction supplémentaire pour les canotiers  
et les promeneurs.

La plage à Vernon avant 1940  
Pierre Maubert (peintre)
Huile sur toile collé sur isorel 
XIXe siècle
Musée de Vernon, inv. 83.24.6

Fête au bord de la 
Seine à Bougival - 
Course au cochon 
à Bougival 
Carte postale
XXe siècle 
Archives dépar-
tementales des 
Yvelines, Montigny-
le-Bretonneux,  
côte 3 Fi 3515

Porte menu 
V. Linton  
(dessinateur)
Bois, gouache et 
encre sur papier
1930
MUS - Musée  
d’Histoire Urbaine  
et Sociale, 
Suresnes, inv. 
997.00.428

Suresnes - Bords de Seine 
P. Marmuse (éditeur)

Carte postale , vers 1907
MUS - Musée d’Histoire 

Urbaine et Sociale, Suresnes, 
inv. 2006.2.409

Un haut lieu  
de tourisme 
En Normandie mais aussi en Île-de-
France, le tourisme se développe 
notamment grâce à la première ligne 
ferroviaire reliant Paris à Rouen et au 
Havre en 1847. 

Des compagnies de bateaux omnibus 
sont créées en banlieue parisienne et  
à Rouen à l’attention des touristes. 
Elles complètent l’offre des lignes  
régulières réservées à un usage  
utilitaire quotidien.

Des associations comme le Touring 
Club de France développent en  
parallèle le cyclotourisme.

Plusieurs guides touristiques consacrés 
à la Normandie et aux environs de Paris 
apparaissent dès 1880. Ceux d’Adolphe 
Joanne devenus « Les guides bleus » 
sont les plus connus : ils associent la 
description des monuments avec les 
hôtels et restaurants.

Cependant, jusqu’à l’instauration des 
congés payés en 1936, le tourisme est 
réservé aux classes sociales les plus 
aisées.

Les activités  
festives sur  
les berges :  
guinguettes  
et fêtes 
La fin du XIXe siècle est l’âge 
d’or des guinguettes. Ces 
établissements populaires 
associant boissons, nourriture, 
danse et loisirs divers (bai-
gnade, canotage, balançoires, 
pêche de loisirs) remontent au 
XVIIIe siècle. Parallèlement, les 
ouvriers profitent de l’instaura-
tion du dimanche chômé pour 
rejoindre la banlieue, s’empa-
rant à leur tour des habitudes 
des plus fortunés. 

En banlieue parisienne, les viti-
culteurs bénéficient d’un “droit 
de bouchon” les dimanches et 
fêtes : ils peuvent vendre chez 
eux leur production. Le “petit 
bleu”, vin blanc des coteaux 
de Suresnes, est bon marché, 
ne subissant pas la taxe due au 
passage de l’octroi. Dans le  

village, La Belle Gabrielle, 
créée en 1861, est réputée, 
tout comme Le Père Lapin, ou 
Le rendez-vous des Canotiers. 
La cuisine proposée reste 
simple : matelote d’anguilles, 
gibelotte de lapin au vin rouge 
ou petit salé aux choux. Les 
établissements rivalisent de 
nouveautés à proposer à leur 
clientèle : balançoires, tyro-
liennes, grottes reconstituées. 

Dans l’estuaire de la Seine, ces 
établissements qui accueillent 
promeneurs et touristes sont 
situés aux alentours de Rouen. 
Qu’il s’agisse des nombreux 
cafés-épiceries, débits de 
tabac, merceries ou des 
véritables guinguettes sur des 
îles aujourd’hui disparues, la 
recette du succès est la même 
qu’en amont : on y danse, on 
déguste une friture d’éperlans 
pêchés en Seine accompagnée 
d’un verre de cidre avant 
d’aller jouer aux balançoires et 
aux boules. 
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La navigation  
de plaisance  
et sportive 
Au début du XIXe siècle, la 
promenade sur l’eau, aupa-
ravant réservée à l’élite, se 
démocratise. On se retrouve 
sur les bords de Seine en 
famille, entre amis ou entre 
sportifs. Un engouement qui 
est d’ailleurs immortalisé par 
les Impressionnistes. 

La voile connaît un franc 
succès en région parisienne 
lorsque les travaux de canali-
sation de la Seine la rendent 
plus accessible et plus calme. 
Les plus fortunés s’offrent 
des yachts, navires rapides à 
voiles ou à vapeur. Le succès 
est tel que l’immatriculation 
de bateaux de plaisance à 
Paris passe de 1 200 en 1850 
à 4 000 en 1854. S’oppose à 
ces pratiques le « canotage 
sérieux », c’est-à-dire les sports 
nautiques. Réunis en clubs, 
les sportifs s’affrontent lors 
de courses nommées régates. 

Juvisy, Bercy, Saint-Cloud, 
Asnières et Argenteuil en font 
l’un des spectacles officiels de 
la fête nationale entre 1837 et 
1870. 

Dans l’estuaire de la Seine, 
vers 1830, la pratique sportive 
nautique s’organise autour 
des Sociétés de régates qui 
naissent ici et là. Malgré le 
développement de la naviga-
tion sur bateau à moteur, la 
rame et la voile ne perdent 
rien de leur attrait. Les années 
1930 marquent l’âge d’or des 
loisirs nautiques en Basse 
Seine. Le public est nombreux 
à se presser sur les quais de 
Tancarville ou de Caudebec-
en-Caux pour assister à des 
grandes fêtes populaires où 
courses de périssoires et de 
voiliers s’enchaînent. D’autres 
préfèrent les excursions en 
solitaire comme le Rouennais 
André Bournisien qui, en 
1926, relie Rouen à Londres en 
traversant en canoë l’estuaire 
de la Seine, la Manche et la 
Tamise.

Skis nautiques 
B 56-2 REFLEX 
BREVETE SGDG 
Bois, caoutchouc 
et métal 
Daniel Sohier 
(photographe)
Parc naturel  
régional des 
Boucles de la  
Seine normande,  
inv. 96.14.2.2

Les Fêtes de 
Suresnes 
Atelier de Jean  
Barrez  
(dessinateur)
Impression sur 
papier , 1926
MUS - Musée  
d’Histoire 
Urbaine et Sociale, 
Suresnes,  
inv. 2007.2.1

La queue  
aux bateaux  
Photographie 
anonyme
Carte postale
14 juillet 1900
MUS - Musée  
d’Histoire  
Urbaine et  
Sociale,  
Suresnes,  
inv. 997.00.468

Croisières  
et transport  
de passagers 
L’aménagement du fleuve pour les 
navires commerciaux profite également 
au transport de passagers pour les 
déplacements journaliers mais aussi les 
croisières touristiques. 

D’abord considéré comme une attrac-
tion lors de l’Exposition universelle de 
1867, le transport fluvial de passagers 
est rapidement envisagé en contexte 
urbain comme un moyen de pallier le 
manque d’infrastructures terrestres. 
Plusieurs sociétés assurent un service 
régulier pour les Franciliens jusque 
dans les années 1930. La Compagnie 
des bateaux Omnibus assure ainsi le 
transport de Charenton à Suresnes 
dès 1866. Le trafic est particulièrement 
important les dimanches et jours fériés 
jusqu’à atteindre 25 millions de passa-
gers autour de 1900 ! Aujourd’hui seuls 
les bateaux-mouches subsistent dans 
Paris, même si des projets de navettes 
reviennent régulièrement à l’étude. 

Dans l’estuaire de la Seine, la voie 
fluviale a toujours été appréciée des 
voyageurs : elle est tout aussi rapide et 
offre une plus grande sécurité. Ainsi, des 
voitures d’eau effectuent dès le XVe siècle 
le transport de passagers entre Caudebec 
-en-Caux et Duclair. Remplacées au 

XVIIIe siècle par des « coches d’eau » ou 
diligences d’eau, elles relient Rouen au 
Havre à la voile ou bien sont halées par 
des chevaux lorsque le vent manque. 
C’est en 1821 qu’une ligne régulière de 
paquebots à vapeur est établie. En 1898 
le Félix Faure relie les deux villes en 6 
heures. Le voyage est accessible aux caté-
gories de population les moins aisées 
dans des conditions modestes.  
À l’inverse, les premières classes  
bénéficient d’une chambre à bord.

Yachts amarrés 
 à Suresnes 
Alexandre Brun 
(peintre)
Huile sur toile
Seconde moitié  
du XIXe siècle
MUS - Musée  
d’Histoire  
Urbaine et  
Sociale, Suresnes,  
inv. 2016.5.1
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Tous à l’eau !  
Aux XIXe et XXe siècles avec les congés 
payés et l’essor des modes de transports, 
les bords de Seine deviennent des lieux 
de villégiature pour les citadins et les rive-
rains. On apprend à nager et la baignade 
apparaît comme une activité très béné-
fique pour se muscler et prendre l’air.

La baignade en eaux vives dans la Seine, 
dite “bain froid”, a toujours existé. Dès 
le XVIIe siècle elle est réglementée par 
les pouvoirs publics pour des questions 
de sécurité, de décence et d’hygiène. Au 
XIXe siècle des bains chauds, composés de 
plates-formes, cabines, portiques et res-
taurants, s’établissent notamment à Paris 
sur le modèle des étuves du Moyen Âge. 
Dans l’entre-deux-guerres, les lieux de bai-
gnades sont de plus en plus sophistiqués : 
ces établissements nautiques polyvalents, 
baptisés « plages », rivalisent avec les 
stations balnéaires que la haute société 
fréquente en Normandie. Les risques liés 
à la pollution et à la navigation mettent 
fin à la baignade en Seine vers 1950.

Dans l’estuaire, la baignade est dange-
reuse. L’effet de la marée se fait ressentir, 
les courants peuvent être forts et de 
nombreux navires circulent. La cohabita-
tion entre les nageurs et les bateaux reste 
risquée. Cela n’empêche pas de nombreux 
riverains de se rendre sur les plages  
“sauvages” ou sur les îles des bords de 
Seine pour se prélasser et se rafraîchir. 
Des bains de Seine aménagés et régle-
mentés sont alors construits pour éviter 
les accidents. Cet engouement donne  
lieu à des compétitions de plongeon,  
de natation ou encore, comme à  
Villequier, de courses aux canards. 

La plage de Méricourt, baignade 
Maximilien Luce (peintre) 
Huile sur toile 
Première moitié du XXe siècle
Musée de l’Hôtel-Dieu,  
Mantes-la-Jolie, inv. 98.04.56

Les bains froids  
à Paris 

Charles Maurand  
(graveur)

Estampe, 1871
Musée Carnavalet -  

Histoire de Paris  
G.39212

Focus 	       SE BAIGNER DANS LA SEINE EN 2024 ? 

Jacques Chirac, ancien maire de Paris, 
avait promis en 1988 que nous pourrions 
nous baigner dans la Seine à Paris. 
Aujourd’hui avec un investissement 
important de l’État et des collectivités 
locales, il serait bien possible que cet 
objectif soit tenu.

Depuis 2016, un Plan Qualité de l’Eau 
et Baignade a été adopté visant à 
rendre possible la baignade. Depuis, 
« la création de bassins d’orage ou de 
collecteurs d’eaux pluviales, sont à 
l’étude ou en cours de réalisation.  
Des travaux sur le bassin de stockage 
d’Austerlitz viennent ainsi de démarrer ».  
« La Seine et la Marne sont des rivières 
qui n’ont que peu de débit mais 
subissent une forte pression démogra-
phique et donc une pollution »,  
— Gabrielle Bouleau, Ingénieure en 
chef des ponts, des eaux et forêts à 
l’INRAE.

« Dans ces milieux sous pression, l’étude 
de la bactériologie, c’est-à-dire la 
présence de matière fécale, est détermi-
nante pour l’autorisation de la baignade » 

rappelle la chercheuse. « Mais dans 
le bassin de la Seine, la pollution est 
engendrée par de multiples facteurs 
comme les pesticides, les nitrates ou 
l’azote », poursuit-elle.

Selon une étude de l’agence Eau Seine 
Normandie, un organisme de l’État 
chargé de la lutte contre la pollution 
des cours d’eau sur le bassin de la 
Seine, les pesticides (en particulier les 
herbicides métazachlore et difluféni-
canil) « contribuent au déclassement 
de près de 24 % des cours d’eau et sont 
les seuls paramètres déclassants pour 
près de 65 % d’entre eux » sur la zone 
étudiée.

Dans la région, il y aurait 35 000 bran-
chements d’assainissement privés 
défectueux, sans compter la vétusté 
de certaines parties du réseau. 

Le Plan Qualité de l’Eau et Baignade 
prévoit ainsi 1,4 milliard d’euros  
dont une aide de 4 200 euros pour  
les particuliers pour des travaux  
de mise en conformité.

L’AVENIR



Les bains froids à Paris 
Charles Maurand (graveur)
Estampe, 1871
Musée Carnavalet -  
Histoire de Paris G.39212
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Guillaume BOUDY,  
Maire de Suresnes

Virginie CAROLO-LUTROT,  
Présidente de Caux Seine agglo 

Jean-Pierre RESPAUT, Adjoint au 
Maire délégué à la culture †

Pascal SZALEK, Vice-Président  
pour les Musées et le Patrimoine 
de Caux Seine agglo

Commissariat  
scientifique 
Cécile RIVIÈRE,  
Directrice adjointe du MUS

Émeline TRION,  
Chargée des collections et du 
centre de documentation du MUS

Élise COUSIN, Responsable  
du service musée et patrimoine - 
MuséoSeine et Musée Juliobona

Marie PENNA, Précédente  
Responsable du service musée et 
patrimoine - MuséoSeine et Musée 
Juliobona

Juliette FORTUNATO,  
Chargée des collections-  
MuséoSeine et Musée Juliobona

Stéphanie GOBERT,  
Coordinatrice des publics -  
MuséoSeine et Musée Juliobona

Aide à la  
conception et à la 
régie des œuvres
Eleanor FILHOL, Coordinatrice  
des publics (remplacement) - 
MuséoSeine et Musée Juliobona.

Scénographie et 
graphisme
Céline DAUB et  
Clara EMO-DAMBRY

Le mécène 
Suez

Les partenaires 
financiers
�L’État / Direction régionale des 
affaires culturelles d’Île-de-France

La région Île-de-France

�Le département des  
Hauts-de-Seine

L’équipe du MUS
Direction : 
Marie-Pierre DEGUILLAUME

Service des publics : Sophie 
VÉNIEL, Lucie DAUPTAIN

Service d’accueil et de surveil-
lance : Emilie DAL MORO, Alexis 
MARJANA, Délia BENMOKHTAR, 
Tania DARBIN

Bénévole : Jacqueline de LIZZA 

Les services de la 
Ville de Suresnes
• La Direction de la Vie de la cité

• La Direction du patrimoine bâti

• �La Direction des finances, budget 
et contrôle de gestion

• �Le service Affaires juridiques, 
Instances et Administration  
générale, Archives

•� �La Direction de la Communication

Nous remercions chaleureuse-
ment pour leur contribution les 
institutions et particuliers qui 
nous ont prêté des œuvres : 

• �MuséoSeine -  
Le musée de la Seine normande, 
Caudebec-en-Caux

• �Musée Bernard d’Agesci -  
collection permanente

• Musée d’Argenteuil

• Musée des Arts et Métiers, Paris

• �Musée Carnavalet  
- Histoire de Paris 

• �Musée du Domaine départemen-
tal de Sceaux, Sceaux

• �Musée de l’Hôtel-Dieu,  
Mantes-la-Jolie

• �Musée de Louviers

• �Musée de Vernon

• �Direction de la Culture, Clamart

• �FRAC Normandie - Rouen

• �Parc naturel régional des  
Boucles de la Seine normande, 
Notre-Dame-de-Bliquetuit

• �HAROPA - Ports de Paris -  
Seine - Normandie

• �SIAAP - Syndicat interdéparte-
mental pour l’Assainissement de 
l’Agglomération Parisienne

• �Archives départementales des 
Hauts-de-Seine, Nanterre

• �Archives départementales de 
Seine-Maritime, Rouen

• �Archives départementales des 
Yvelines, Montigny-le-Bretonneux

• �Archives municipales, Argenteuil

• �Archives communales, Suresnes

• �Bibliothèque historique  
de la Ville de Paris

• �Médiathèques, Suresnes 

Le prêteur particulier :  
Monsieur Alain Richard

Pour les  
reproductions  
photographiques
• �Association des sources  

de la Seine

• �Bibliothèque nationale de France

• �Bridgeman

• �Chambre de commerce et 
d’industrie de Seine-Maritime

• �Direction des musées de Dijon

• �École nationale supérieure de 
paysage de Versailles - Marseille

• �Les Éditions Albert René 

• �EPTB Seine Grands Lacs

• �Médiathèque de l’architecture et 
du patrimoine

• �Musée d’Orsay, Réunion des 
Musées nationaux - Grand Palais

• �Palais des Beaux-Arts de Lille

• �Réunion des Musées Métropo-
litains, Fabrique des savoirs - 
Elbeuf

• �Musée de la Batellerie et  
voies navigables, Conflans  
Saint-Honorine

• �Parc naturel régional des Boucles 
de la Seine normande,  
Notre-Dame-de-Bliquetuit

Pour les films
• �Région Ile-de-France,  

Laurent Kruszyk

• Canopé

• �SIAAP - Syndicat interdéparte-
mental pour l’Assainissement de 
l’Agglomération Parisienne

Les restauratrices 
du patrimoine
• �Laurence MUGNIOT  

pour le tableau Panorama pris 
des coteaux de Saint-Cloud

• �Romain PEREZ pour la photo-
graphie Usine de la Compagnie 
des Eaux de la banlieue de Paris, 
Station de pompage de la rue 
Pagès à Suresnes 

• �Solène GIRARD pour la gravure 
Pêche à Suresnes 

L’encadrement  
des œuvres et  
le transport de  
la sculpture  
Sequana
Les sociétés PINÇON et SENDSIO 

REMERCIEMENTS


